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��� .- Albin Michel, 1996  

La légende dit qu'en 1931, le célèbre musicien noir 
Robert Johnson vendit son âme au Diable en échange 
d'une guitare enchantée et d'un talent extraordinaire pour 
le blues. Présumé mort depuis plus d'un demi-siècle, il 
réapparaît aujourd'hui sur un réserve indienne de l'Etat de 
Washington, à la recherche d'une vieille femme auprès 
de qui se sont succédé Marvin Gaye, Jimi Hendrix et 
Janis Joplin. Celle-ci ne représente-t-elle pas pour lui le 
dernier espoir d'être libéré du pacte diabolique ? Toujours 
est-il qu'il finit par « oublier » sa guitare à bord du pick-up 
d'un jeune Indien qui l'a pris en stop. L'instrument 

magique pourrait encore faire des prodiges... C'est ainsi que naissent les 
« Coyote Springs », un groupe de rock cent pour cent indien dont 
l'ascension, des réserves à Manhattan, sera fulgurante. Faut-il voir dans 
cette équipée tragi-comique, l'œuvre du « Gentleman » ou Sherman Alexie 
lui aurait-il vendu son âme ? 
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�� .- Albin Michel, 1998 Grand-Pré  

 A Seattle, un assassin tue des Blancs, les scalpe et 
dépose deux plumes de hibou sur leur corps : terreur sur 
la ville, tourmente parmi la communauté indienne que ces 
crimes désignent à la vindicte générale. Ainsi va naître la 
légende du " tueur indien ", justicier pour les uns, 
psychopathe pour les autres... Pendant ce temps, un 
jeune Indien adopté par un couple de Blancs sombre 
dans la folie... Thriller ? Roman noir ? Indian Killer en a 
toutes les apparences et les qualités. Mais le nouveau 
roman de ce jeune écrivain d'origine indienne, grand 
espoir de la littérature américaine, transcende les lois du 

genre. Livre sombre et fascinant, il met en accusation une société minée par 
la discrimination et, au-delà, s'interroge sur la condition humaine, l'identité, la 
haine. Avec ce mélange de poésie, de colère et d'humour que la critique 
avait remarqué à la parution d'Indian Blue, son premier roman, Sherman 
Alexie apporte une nouvelle dimension à son œuvre inclassable. Un roman 
pessimiste et violent, écrit comme le fut Un Enfant du Pays de Richard 
Wright, par un auteur appartenant à une minorité, mais dont la voix est 
universelle. 
 
���������������	 .- Albin Michel, 1999 Grand-Pré  

Six ans après que son père a disparu sans fournir 
d'explication, Victor, un jeune Indien, apprend que celui-ci 
vient de mourir d'une crise cardiaque dans une caravane 
miteuse à Phoenix, Arizona. Thomas, son ami et souffre-
douleur, sait que l'argent lui manque pour aller chercher 
ses cendres. Il propose de financer le voyage, à condition 
que Victor l'emmène avec lui... Ainsi commence la 
nouvelle Phoenix, Arizona, adaptée au cinéma par Chris 
Eyre et Sherman Alexie. Elle illustre l'esprit du présent 
recueil, qui s'inscrit sous le double signe de l'humour et 
de la tragédie. D'une sincérité brutale et d'une grâce 

indéniable, ces nouvelles nous parlent de familles, de matchs de basket, 
d'amitié, de violence, de souffrance et d'amour. Mais avant tout de relations 
entre les gens et de la distance qui souvent les sépare. Après Indian blues et 
Indian Killer ce livre confirme le talent de conteur magistral et visionnaire de 
Sherman Alexie. 
 
�	� ���	���
������� .- Albin Michel, 2001 Grand-Pré  

 Ils ont tous la vie aux trousses. Ouvriers, bureaucrates, 
poètes, amoureux ou paumés, les héros de Sherman 
Alexie sont des Indiens comme on en rencontre rarement 
dans la littérature contemporaine : ils travaillent, paient 
leurs factures, aiment, se séparent... Ni victimes, ni 
nobles sauvages. Leurs histoires sont avant tout des 
histoires d'amour ou de désamour - entre hommes et 
femmes, parents et enfants, Blancs et Indiens, stars de 
cinéma et gens ordinaires. Tendresse, cruauté, humour 
grinçant : la virtuosité de ces nouvelles prouve, s'il en 
était besoin, que « l'enfant terrible des lettres 

américaines » est un écrivain majeur. 
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��������� .- Albin Michel, 2004 Béalières, Haut-Meylan  
« Quel genre d'Indien est capable de perdre la raison 
devant un livre de poèmes ? Eh bien, elle était ce genre 
d'Indien, exactement ce genre d'Indien, et le seul genre 
d'Indien qu'elle savait être » : la première nouvelle, dans 
laquelle une jeune femme part à la recherche d'un poète 
disparu, donne le ton de ce recueil audacieux. Dans une 
Amérique désormais fragilisée par la menace terroriste, 
tout peut être source de divisions : les sexes, les races ou 
les classes sociales. À la fois drôle et grave, mais 
toujours radicale dans son exigence de justice et de 
liberté, la voix de Sherman Alexie, récemment 

récompensé avec Richard Ford par le Bernard Malamud Award for 
Excellence in Short Fiction, puise à la source même de l'expérience 
humaine. C'est la voix d'un irréductible, d'un magicien de la langue qui nous 
offre, avec Dix petits Indiens, son livre le plus étonnant. 
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 .- Albin Michel, 2008 Grand-Pré, Mi-Plaine  

 Seattle, 2007. Spots, le narrateur, est un jeune 
délinquant, orphelin depuis l'âge de 6 ans. Mi-Indien, mi-
Irlandais, il se revendique comme un ciel vide, une 
éclipse solaire. De sa mère, il a hérité ses yeux verts, de 
son père, une acné sévère. A 15 ans, il a déjà vécu dans 
20 familles d'accueil, fréquenté 22 écoles, et tout ce qu'il 
possède tient dans un sac plastique. Un jour de haine 
intense, il braque une banque et récolte une balle dans la 
tête qui le propulse au cœur d'un étrange voyage dans le 
temps, à travers les périodes les plus troubles de l'histoire 
américaine, vers une possible rédemption... 

Salué par la critique américaine, un très grand Sherman Alexie, brillant, 
féroce, à la fois drôle et bouleversant. 
 
�����
�������$��� .- Albin Michel, 2008 Grand-Pré  

 « Retour. La route monte, et je prends des virages en 
épingles à cheveux si familiers que je ferme les yeux. 
Retour. Tes mains sur le piano presque trop grand pour la 
pièce. Retour. Mon meilleur ami est tombé ivre mort à 
côté de la benne à ordures derrière le magasin. Retour. 
Ta maison plus vieille que les arbres qui l'entourent. 
Retour. Blue Creek, Turtle Lake, si proches de notre mine 

d'uranium que l'eau affole les compteurs Geiger. Retour. Tes miroirs qui ne 
capturent pas mon reflet. Retour. Mes portraits de famille qui ne comportent 
aucun visage blanc. Retour. Nous n'avons pas les clés des mêmes portes. » 
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����� �����	�&�' .- Julliard, 1992  

 Un après-midi d'automne, de trois heures un quart à trois 
heures trente-cinq, Mike, rédacteur à temps partiel pour 
une société d'imagerie médicale, donne le biberon à sa " 
Puce " de six mois. Vingt minutes qu'il emploie à 
s'interroger sur le fonctionnement de ces miracles 
d'aménagement intérieur que sont les climatiseurs 
individuels dans les avions, sur la vitesse de propulsion 
d'un flot d'air chaud sorti du nez d'un homme respirant 
régulièrement dans un rocking-chair qui se balance selon 
un cycle de deux secondes, en se concentrant sur la vue 
d'un objet sans risquer une embolie cérébrale, sur le rôle 

de la virgule comme agent actif dans le processus de modernisation de la 
civilisation, sur le pouvoir de l'amour à transformer les fonctions les plus 
organiques en sources d'émerveillement permanent. Ce qui chez un autre 
auteur ferait tout au plus une courte nouvelle prend, avec Nicholson Baker, 
la dimension d'une épopée à la fois minimaliste et jubilatoire. 
 
(�� .- Julliard, 1993  

Ils sont jeunes, ils pratiquent la confession sans faux 
pseudo, la confidence sans pudeur. Ils sont entrés par 
hasard dans l'univers trouble des " contacts ", du safe 
sex, par le réseau téléphonique. Lui et elle, deux 
anonymes qui n'auront de cesse de retarder le moment 
de raccrocher, de s'être avoué fantasmes érotiques et 
fantaisies de toutes sortes, d'avoir tracé avec toute 
l'oisiveté et le laisser-aller qui les caractérisent ce graffiti 
de conversation aux implications physiques 
insoupçonnées. Premier roman du genre, Vox est aussi 
un petit ballet dialogué plein d'humour en forme de 

récitatif impromptu, d'amorces de monologues intérieurs sans cesse 
reformulés où la tension érotique est présente en permanence. Un livre 



"cérébral", bref et imagé, où la parole, suivant les associations d'idées les 
plus amusantes, devient une nébuleuse d'art et de connaissance. 
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 Révélé aux États-Unis comme l'un des jeunes espoirs de 
la littérature, Tom Bissell appartient à cette nouvelle 
génération d'écrivains américains qui ne connaissent pas 
de frontières. Du chaos afghan à la mer d'Aral en passant 
par le Kazakhstan et l'Asie centrale, ses nouvelles nous 
entraînent hors des sentiers battus et des certitudes 
rassurantes. On y croise, au fil de paysages dévastés ou 
désolés, des Occidentaux en mal de repères. Et si l'exil, 
l'abandon et la guerre constituent la toile de fond de ce 
livre étonnant, ils reflètent avec une infinie sensibilité le 
paysage intérieur d'êtres déchirés, en quête de nouveaux 

horizons. 
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��� .- Albin Michel, 2009 Mi-Plaine  

 Traduit en quinze langues, salué par Jim Harrison, Le 
chemin des âmes, premier roman aussi ambitieux 
qu'obsédant, a révélé Joseph Boyden comme l'un des 
meilleurs écrivains canadiens. 
Les saisons de la solitude reprend la trame de cette 
oeuvre puissante, entremêlant deux voix et deux destins : 
Will, un ancien pilote, plongé dans le coma après une 
agression ; Annie, sa nièce, revenue d'un long et pénible 
voyage afin de veiller sur lui. Dans la communion 
silencieuse qui les unit, se lisent leurs drames et conflits 
les plus secrets. Prend alors forme une magnifique 

fresque individuelle et familiale, celle des Indiens d'Amérique d'aujourd'hui, 
qui nous entraîne de l'immensité sauvage des forêts canadiennes aux 
gratte-ciel de Manhattan. Ce roman saisissant, porté par la poésie brute de 

Joseph Boyden et l'humanité de son regard, a été couronné à l'automne 
2008 par le plus grand prix littéraire canadien, le Giller Prize. 
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Entre New York et San Francisco, on ne compte plus les 
éminents critiques qui proclament le génie littéraire 
d'Harold Brodkey. Or, à ce jour, Harold Brodkey, qui a 
cinquante-huit ans, n'a pas encore publié un seul roman. 
Son oeuvre ? C'est d'abord un projet, presque mythique, 
intitulé {Party of animals}, dont quelques rares extraits 
sont connus, mais qui ont suffi pour établir la réputation 
de leur auteur. Pour faire patienter ses lecteurs, Brodkey 
consentit tout de même à publier ces nouvelles qui ont la 
saveur des existences ordinaires transfigurées par une 
écriture puissante. La tyrannie de l'argent, l'effroi sexuel, 

l'angoisse du quotidien en sont les premiers thèmes, suivis de redoutables 
variations. 
�
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	���.�� .- Grasset, 1990 Magasin 

Du regard de l'enfant qui découvre ce qu'est le monde 
alors que ses parents sont morts à la tendre ironie du 
jeune homme qui apprend quelle distance sépare l'amour 
physique des sentiments, Harold Brodkey, dans ce recueil 
de nouvelles écrites entre 1963 et 1973, donne la mesure 
de son talent. Presque classiques en effet, ces histoires 
écrites sans fard remettent en question les idées les plus 
convenues, découvrant un univers romanesque sans 
concession. 
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Grasset, 1992  

 Harold Brodkey entreprend une véritable introspection, un 
appel vers le désastre de ses premières années. Rien ne 
lui échappe, tout lui revient : "{Et si je me trompe ? Si ma 
mémoire me trahit ? Peu importe. C'est une fiction, un jeu 
de plaisirs, de vérités et d'erreurs, comme un 
commencement sensuel d'une vie sensuelle}." Voilà une 
banlieue de l'après-guerre, un père riche mais angoissé, 
une mère aux yeux indéchiffrables, belle, féroce comme 
un animal prédateur, voilà la nurse Anne Marie, son ample 
poitrine, sa voix rassurante de "{vache folle, mouette et 
machine à bruits}". Au centre de la ronde se tient l'enfant –  

parfois nourrisson, parfois adolescent - que fut Brodkey, anorexique, quasi 
autiste, précoce, différent du reste du monde. 
 
�23������4��
� .- Grasset, 1993  

 « L'âme en fuite qui tâtonne. Plonge. Vole. Se pose. 
Cherche et meurt. » En ces quelques mots, le héros et 
narrateur de ce roman indique quel en est le sujet, ou 
l'objet. Orphelin de mère à deux ans, soustrait à un père 
ivrogne par ses cousins S.L., Lila et leur fille Nonie, Wiley 
va dès avant l'adolescence plonger dans les gouffres du 
doute et de la méditation. Sa quête de l'amour, du bien et 
du mal, le fera s'essayer aux multiples formes de la 
sexualité. Violence de naître, énigme de la conscience, 
mobiles des êtres... Rien de ce qui est en lui et en ceux 
qui l'entourent n'est étranger à son esprit bouillonnant, 

avide de comprendre.  
 
���
�'����4	�� .- Grasset, 1995  

Adolescent, dans le Venise de l'après-guerre, Niles O' 
Hara a vécu avec un autre jeune garçon, Onni, une 
liaison trouble où la séduction, le désir, la rivalité, la 
découverte des corps exprimaient tout à tour une 
recherche incertaine mais ardente de l'absolu. 
Lorsque Niles, vieillissant, revient dans la cité des Doges, 
c'est avec l'impossible ambition d'exprimer ce que fut 
l'amour. Il en résulte un récit tour à tour poétique et brutal, 
inondé de lumière et noyé d'une ombre équivoque, où 

scintillent des souvenirs, " les signes superficiels, les restes, les indices... " 
Les deux hommes se revoient. Onni est devenu comédien. Et c'est, dès lors, 
au vieillissement, à l'inexorable montée des eaux dans la lagune, qu'est 
confrontée leur passion ancienne... Le romancier de l' « Ame en fuite », 
disparu en 1996, nous donne ici une œuvre singulière, délibérément éclatée, 
inachevée, comme un écho d'aujourd'hui à la Mort à Venise de Thomas 
Mann. 
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 .- Grasset, 1998  

Pour l'un des plus distingués écrivains américains, avoir 
le sida ne fut pas juste un choc mais un affront. Il lui 
paraissait intellectuellement impossible de mourir de la 
sorte. Néanmoins, c'est dans les moments où la maladie 
lui laissait du répit que Brodkey a écrit ses Mémoires. Ce 
sont les pensées et les souvenirs d'un homme qui doit 
faire face à la mort et d'un écrivain qui se demande si son 
œuvre, elle, lorsque lui ne sera plus là pour 
l'accompagner, connaîtra l'immortalité. C'est aussi le récit 
de ses souffrances au jour le jour, la désintégration de 
son corps dont il est encore responsable mais qui n'est 

déjà plus celui d'une personne. Brodkey évoque aussi ceux qui l'ont aidé 
pendant sa maladie, son docteur, sa femme et tant d'autres qui l'ont soutenu 
jusqu'au bout. Cette Histoire de ma mort est un peu plus que de la littérature 
sur le sida, c'est aussi un récit classique sur l'individu confronté au fait d'être 
mortel. Le témoignage d'un homme qui, s'il n'accepte pas la mort, se moque 
d'elle, qui ne se résigne pas, fait preuve de courage et même d'un peu de 
curiosité... Un livre exceptionnel et sombre où l'on retrouve tout le talent de 
ce gigantesque écrivain. 
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 .- Grasset, 1988 Mi-Plaine  

 C'est de la belle vomissure. Du vomi aux relents de 
beauté ou du sublime jeté dans le caniveau ? On n'en finit 
pas de se poser la question. Peu importe... C'est Buk, 
tout simplement. Le vieux Bukowski, mais oui, celui des 
Contes de la folie ordinaire, celui des Souvenirs d'un pas 
grand-chose, qui se ramène avec ses packs de bière, son 



harem de paumées, ses baises saignantes et son humour moche. Roland 
Jaccard, Le monde. Chambres minables, motels risibles, femmes cinglées, 
hommes détruits, belles matinées, générosités inattendues : aucun lyrisme 
chez Bukowski. Pas de quoi en faire un plat, semble-t-il dire. Mais de quoi en 
faire un livre, certainement. Au fond, et pour reprendre une définition de 
Scott Fitzgerald, Bukowski n'est pas un romantique, mais un sentimental. 
Frédéric Berthet, Le Quotidien de Paris Il dresse trente-six pièges à la folie 
ordinaire - son grand thème - de la rue et de ses épaves (...). Chacune des 
nouvelles de Bukowski jaillit comme un coup de poing. Toutes ses phrases 
sont belles et la plupart très dures. Même crasseux, Bukowski est un 
écrivain magnifique. 
 
-�

,6��� .- Grasset, 1991  

 De l'écriture du scénario à la première projection, 
Charles Bukowski raconte, étape par étape, la création du 
film dont l'histoire est celle d'un écrivain qui boit, Henry 
Chinaski, son alter ego. Hollywood a ses règles et ses 
habitudes signature du contrat, coupes sombres dans le 
budget, négociations pour la distribution des rôles, 
annulation du projet ; et puis un jour, un nouveau 
producteur entre en piste, le projet reprend, le tournage 
commence, la production fait faillite, le réalisateur 
menace de se suicider... jusqu'à la première. Bukowski 
dépeint parfaitement ce milieu du cinéma, où la vie d'un 

auteur de scénario peut être résumée ainsi : " On nous traite comme des 
chiens, on fout en l'air nos meilleures idées, on transforme nos personnages 
en marionnettes, on édulcore nos dialogues - et qu'est-ce qu'on obtient au 
bout du Compte ? La Fortune ! " On reconnaît aisément le récit du tournage 
de Barfly avec Mickey Rourke et Faye Dunaway, qui retrace, à peine 
romancée, la vie de Charles Bukowski. Et c'est avec bonheur qu'on retrouve 
l'univers sarcastique, grinçant et drôle de l'auteur des Contes de la folie 
ordinaire. 
�
+����������	��7�/��$���1 .- Grasset, 1992  

  
Recueil de poèmes écrits dans les années 1970, et 
dédiés à sa femme Linda Lee. 
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 Je crois que c'est la raison principale qui m'a poussé à 
devenir écrivain : je peux taper n'importe quand et dormir 
quand ça me plaît nom de dieu. L'enfance, Los Angeles, 
le vin, la médiocrité ordinaire, le conformisme ambiant, 
les bistrots, la solitude, le sexe, les rêveries, la vie 
désaxée, chaotique, triviale, tour à tour comique et 
tragique : tels sont les thèmes que l'on retrouve dans ce 
livre, le dernier publié par l'auteur de Pulp et du journal 
d'un vieux dégueulasse, mort en 1994. Récits et 
nouvelles en prose alternent avec des poèmes aux 
rythmes saccadés, trébuchants, irréguliers, d'une 

limpidité simple et déchirante. Les personnages sont les copains de 
saoulerie, les femmes, les serveuses, les employés, toute une humanité 
banale que l'écrivain, par-delà ses provocations et ses outrances, n'a jamais 
cessé de regarder, de comprendre, d'aimer à sa façon. Ce ragoût pourrait 
bien être le meilleur livre de Bukowski en ce qu'on n'a pas souvenir de l'avoir 
jamais lu aussi sincère et précis dans son écriture aussi radicalement 
asociale. 
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« Bathgate, c'est une avenue du Bronx, ce quartier de 
New York qui, déjà dans les années trente, vit de misère, 
de crasse et de violence. Enfant des rues, de cette rue où 
il est né, Billy en a pris le nom. Nom de guerre, de guerre 
des gangs. Car Billy devient le fidèle serviteur d'un des 
gangsters les plus puissants et les plus redoutés, Dutch 
Schultz. Fidèle... pas tellement, car, à force d'application, 
de ruse et de clairvoyance, Billy parviendra à s'approprier 
l'immense fortune du gangster. Raconté par l'adolescent, 
ce récit de l'apprentissage du crime et de l'amour a des 
accents d'innocence étonnée.C'est ce qui fait l'intérêt de 

cette initiation pas du tout sentimentale dans l'Amérique d'avant-guerre, où 
de luxueuses limousines crachent la mort dans les rues. » Monique Lefèvre, 
Télérama, 1990. 
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	� .- Flammarion, 1996 Béalières  
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Lorsque Gus Orviston, jeune prodige de la pêche à la 
mouche, claque la porte de la demeure familiale, il sait 
qu'il n'y remettra plus les pieds. Finies les ridicules 
querelles de ses parents, à lui la liberté et les eaux 
sauvages de l'Oregon. Sur son chemin, l'attendent de 
drôles d'oiseaux : un vieil Indien, un philosophe et son 
chien savant Descartes, une souris qui chante, un 
cadavre et une énigmatique « pêcheuse » qui l'enverra 
au cœur de la nuit remonter la rivière en compagnie d'une 
femelle saumon. Invitation à la philosophie de la vie, 
célébration de la nature et de la liberté, l'autobiographie 

de Gus Orviston, assurément l'un des personnages les plus attachants de la 
littérature américaine contemporaine, est unique d'irrévérence, d'humour et 
d'intelligence. Ce premier roman, devenu un livre-culte aux Etats-Unis, a 
imposé d'emblée David James Duncan aux côtés de Richard Brautigan et de 
John Irving. 
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Haut-Meylan  

 Récompensé en 2007 par le prix Pen Hemingway, Ben 
Fountain fait preuve d'autant de style que d'imagination. 
De la Colombie à la Birmanie, de la Sierra Leone à Haïti 
en passant par les États-Unis et la Vienne Fin-de-siècle, 
ses nouvelles appréhendent le monde sous un angle 
inédit et parfois ironique. On y croise les personnages 
naïfs, prisonniers malgré eux de situations périlleuses. 
Comme ce jeune ornithologue idéaliste, pris en otage par 
des rebelles colombiens, qui réalise que la Révolution 
est, elle aussi, un business. Ou cette employée d'une 
ONG qui troque ses idéaux contre les précieux bénéfices 

du trafic de diamants en Afrique... En filigrane, la mondialisation et ses 
paradoxes, le profit et la corruption composent un tableau détonant et parfois 
glaçant de notre époque.  
�
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Grande voix de la littérature de l'Ouest des Etats-Unis, 
considéré par beaucoup comme « un maître à écrire », 
Richard Hugo (1923-1982) eut James Welch, James 
Crumley et William Kittredge pour étudiants ou disciples à 
l'université du Montant. Poète reconnu, il est l'auteur d'un 
unique roman, resté mythique pour les amateurs de 
romans noirs : La mort et la belle vie, d'autant plus 
remarquable qu'il met en scène l'inoubliable Barnes La 
Tendresse. Flic chevronné et poète à ses heures. Al 
Barnes a quitté la police de Seattle par lassitude et haine 
de la violence. En s'établissant à Plains, petit patelin du 

Montana. Il pense pouvoir enfin mener " la belle vie " et s'adonner à ses 
plaisirs favoris : les femmes, la pêche et la bonne chère. Mais ses espoirs 
sont vite anéantis lorsque sont commis des crimes qui l'entraînent dans 
l'enquête la plus complexe de sa carrière et qui réveillent une autre affaire 
vieille de vingt ans... 
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	�#	#������������#���� .- Flammarion, 1988, Denoël, 2000  

Quand Philip, un jeune New-Yorkais qui a décidé de vivre 
ouvertement son homosexualité, révèle enfin son secret à 
ses parents, il n'imagine pas toutes les conséquences de 
son aveu. Rose et Owen sont d'autant plus bouleversés 
que cet aveu survient au moment où ils doivent affronter 
une grave crise. Locataires menacés d'expulsion, ils 
vivent une remise en cause, tant morale que matérielle, 
de leur existence tout entière. Existence qui recèle des 
zones d'ombre : le père de Philip lutte lui-même depuis 
des années contre ses propres tendances 
homosexuelles. La déclaration intempestive du fils 

chamboulera cet équilibre précaire. Leavitt, sismographe des cataclysmes 
ordinaires, se plaît à entrer en scène à ce moment critique. Il guette la cellule 
familiale sur le point d'imploser, il sonde la vérité fragile. Moralité : peut-on 
se comprendre, doit-on tout se dire ? La fable de l'enfant-grue esquisse une 
réponse. 
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��� .- Flammarion, 1999  Béalières  
Dans ce recueil, David Leavitt présente trois nouvelles qui 
explorent les thèmes de la fuite, de l'exil et de 
l'accomplissement. La première, L'Art de la dissertation, 
met en scène un personnage qui, comme l'auteur, 
s'appelle David Leavitt, est homosexuel, et dont le dernier 
roman a fait l'objet d'une condamnation en justice. 
Profondément affecté par le scandale, cet écrivain va 
retrouver l'inspiration perdue en acceptant un marché 
bien audacieux. Dans Les Noces de nylon, deux vieux 
amis qui s'étaient perdus de vue se retrouvent chez un 
couple américain installé en Toscane. D'effusions 

déplacées en sourires gênés, chacun peine à refermer les blessures et à 
faire fi des problèmes relationnels qu'ils reproduisent à l'infini. Dans Saturn 
Street, un scénariste new-yorkais s'engage dans une association de lutte 
contre le SIDA après la mort d'un ami. Au-delà de la peur, il rencontrera le 
désir et l'amour. 
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Billie Raitliffe vit dans un manoir qui tombe en ruine, 
image de sa propre décadence. Son second mari quitte 
en même temps la maison et son travail à la direction 
d'une centrale nucléaire qui va connaître, elle-même, un 
grave problème. Hex vient s'occuper de sa mère Billie 
pour un week-end. L'histoire est racontée par Hex et sa 
mère, mais aussi par ceux qui croisent leur chemin cette 
nuit-là ; car toutes les révélations, les confrontations, 
l'amour, la vacuité et l'humilité, l'ambition et l'abandon, se 
tissent en une nuit. Même si tout vacille dans ce présent 
catastrophique, les Raitliffe ont connu de beaux jours. Et 

Rick Moody évoque avec une grande délicatesse le bonheur passé. Il donne 
une dignité à ses personnages rongés par les déceptions. Son écriture est 
brillante, et son exploration des forces indisciplinées qui déferlent à l'intérieur 
de la famille se mêle aux événements réels dans une sorte d'opéra baroque. 
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	�� .- L’Olivier, 2003 
1972. Une banlieue résidentielle dans l'Est des Etats-
Unis. Benjamin Hood et Janey      Williams se préparent, 
une fois de plus, à tromper leurs conjoints respectifs. 
Janey sort de la chambre d'amis, entre dans la salle de 
bains. Pendant ce temps, à l'étage au-dessus, leurs 
enfants s'apprêtent à vivre leur première expérience 
sexuelle. Tout va bien. II suffira pourtant de quelques 
jours pour que cette paisible communauté suburbaine se 
retrouve sens dessus - dessous, dévastée par l'irruption 
simultanée de l'échangisme et d'une tempête d'une force 
inouïe. Désormais, plus rien ne sera comme avant. 

Tempête de glace est d'abord une comédie, étincelante comme le givre qui 
enrobe les paysages du New Jersey, les nimbant d'un éclat féerique, tandis 
que les images du Watergate défilent à la télévision. Avec, en fond sonore, 
les premières chansons de Lou Reed et des New York Dolls. Mais c'est 
aussi une réflexion sur la fin d'une certaine Amérique, et un drame poignant. 
Au-delà de la reconstitution virtuose des années 70, ce roman implacable 
met en lumière l'irresponsabilité d'une génération et ses effets sur la 
génération suivante. Adapté au cinéma par Ang Lee (The Ice Storm, 1998) 
�
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�� .- Rivages, 2004  

 A New York des bouches se rencontrent. Untel 
embrasse une telle, qui embrassera tôt ou tard tel autre, 
qui embrasse le monde. Un expert en affaires de 
négligence et de préjudice moral découvre que son 
mariage est en ruine lorsqu'il met sa femme sur écoute. 
Soixante-dix doses d'acide ont donné à Lucy la possibilité 
de bâtir trois versions de sa vie rêvée. Elle les raconte 
sans discrimination. Autant de personnages qui se 
croisent, se retrouvent, se perdent dans un dédale 
physique et mental, hantés par le désir, le désespoir et la 
folie. Autant de combinaisons aléatoires qui leur 

permettent de combler les trous d'un puzzle existentiel et sexuel. Écrites 
avec une virtuosité remarquable, les onze nouvelles de Rick Moody opèrent 
comme des déflagrations. Elles nous disent que la souffrance éprouvée 
dans le corps et l'esprit est le lot commun des êtres abandonnés à 
l'absurdité de leur propre condition. 
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 .- L’Olivier, 2006  
 Tandis que l'Amérique s'apprête à élire George W. Bush 
à la présidence des Etats-Unis, une productrice de 
cinéma indépendante, Vanessa Meandro, se lance dans 
une improbable aventure : produire une mini-série télé en 
treize épisodes basée sur un script que personne n'a 
jamais lu. L'affaire se corse lorsque le mystérieux 
scénario disparaît, à la suite d'un incident impliquant une 
bande de braqueurs et un coursier schizophrène. 
Vanessa est prête à tout pour retrouver le scénario. Mais 
existe-t-il vraiment ? A partir de cette hypothèse, Rick 
Moody imagine une comédie délirante. Et règle quelques 

comptes au passage stars du showbiz, industriels de la culture de masse, 
critiques névrosés, galeristes mafieux, agents gloutons, tout le monde en 
prend pour son grade dans cet énorme jeu de massacre. Le Script est une 
charge violente contre le pédantisme, l'idiotie et le sectarisme. C'est aussi un 
roman lyrique et survolté sur un pays qui a perdu tous ses repères. Après 
l'admirable A la recherche du voile noir consacré à la dépression, Rick 
Moody nous donne le grand roman d'une Amérique devenue cliniquement 
maniaque. 
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 .- Albin Michel, 2005  

 1932. Une Amérique frappée de plein fouet par la 
Grande Dépression. Filius Poe, un jeune ingénieur, a 
trouvé du travail sur les chantiers de construction d'un 
immense barrage sur le Colorado, chef-d'?uvre 
d'intelligence humaine en plein désert du Nevada. 
Comme Lena McCardell, jeune mère de l'Oklahoma jetée 
sur les routes avec son fils, ou encore Lew Beck, petite 
frappe de Los Angeles contrainte de se mettre au vert 
pour quelque temps, Filius Poe veut lui aussi repartir à 
zéro... Tandis que leurs destins convergent, le roman lui-
même prend la force d'un fleuve puissant et violent. Avec 

cette grande fresque naturaliste dans la plus pure tradition littéraire 
américaine, où hommes et femmes tentent de se réinventer et de réinventer 
leurs vies, leur pays, Bruce Murkoff a été unanimement salué comme un 
héritier contemporain de Steinbeck et Dos Passos. 
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�� .- L’Olivier, 1998        Béalières  

 Nouveau-Mexique, un ranch, une nuit d'orage.Un coup 
de feu claque: William Bonney tombe sous les balles du 
shérif Pat Garrett. Dans un nuage de poudre et de 
poussière, de poèmes en coupures de presse 
imaginaires, la légende du "Kid", sanglante et héroïque, 
cavale au grand galop dans un véritable Far West 
littéraire. 
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'#���� .- L’Olivier, 1999  

 Au début du siècle, le quartier de Storyville, à La 
Nouvelle-Orléans, comptait 2 000 prostituées, 70 joueurs 
professionnels et 30 pianistes. Mais il n'y avait qu'un 
homme pour jouer de la trompette comme Buddy Bolden. 
Coiffeur le jour et musicien la nuit, Bolden aimait les 
femmes, l'alcool, la nuit. Il devint fou à l'âge de trente et 
un ans. Biographie légendaire de Buddy Bolden, ce livre 
est aussi le roman de La Nouvelle-Orléans. Cité de tous 
les excès, hantée par l'écho d'anciennes croyances et de 
rythmes venus d'ailleurs, elle est le personnage central 
de ce récit violent et sensuel, traversé d'éclairs lyriques. 
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	��	�������$��� .- L’Olivier, 2000  

 Parallèlement à son travail de romancier, Michael 
Ondaatje poursuit une ?uvre poétique exigeante. 
Écrits à la main propose une sorte d'autoportrait du Sri 
Lanka. Les " visions " qui le constituent - l'exhumation 
d'un Bouddha, une famille traversant un champ sur des 
échasses, la silhouette d'un homme qui marche sous 
l'orage vers un rendez-vous amoureux - sont autant de 
clés pour la compréhension de ses romans, une pierre de 
Rosette permettant d'en déchiffrer le sens caché. 
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 .- L’Olivier, 2000 Béalières, Haut-Meylan, Grand-Pr é, 
Mi-Plaine  

 À trente-trois ans, Anil Tissera fait son « retour au pays 
natal », le Sri Lanka. C'est la guerre civile. Médecin 
légiste, Anil est mandatée par la Commission des droits 
de l'homme des Nations unies pour enquêter sur l'origine 
d'un massacre. Qui est responsable ? L'armée ? La 
guérilla séparatiste ? Les paramilitaires ? Très vite, Anil 
plonge dans un monde étrange et mystérieux, où le réel et 
le surnaturel semblent inextricablement mêlés. Dans les 
temples désaffectés et les palais en ruines, à travers les 
restes dispersés de ce qui fut une grande civilisation, Anil 
rencontre d'étranges personnages - un archéologue  

aveugle, un artisan merveilleux, un chirurgien désespéré.  Avec leur aide, 
elle parviendra à faire parier les morts. Mais il lui faudra d'abord affronter sa 
propre guerre civile, rouvrir la blessure qui lui a fait fuir son pays pour un 
Occident où elle n'a pas trouvé sa place. Avec ce roman magnifique, 
véritable « brasier d'énigmes », Michael Ondaatje prend place aux côtés des 
grands écrivains de notre temps. Réaliste et baroque, violente et méditative, 
l'écriture de Michael Ondaatje ne cesse de surprendre. 
 
!� ��	���� .- L’Olivier, 2007 Mi-Plaine  

 Une ferme en Californie, deux sœurs (Anna et Claire) et 
un garçon (Cooper), un amour fou, une nuit d'orage, un 
père meurtrier : ça commence très fort, comme dans un 
roman des sœurs Brontë, passions adolescentes et 
tourments éternels. Les années passent, nous voici à Las 
Vegas, en plein roman noir. Cooper est devenu un joueur 
professionnel, et c'est Claire qui lui sauve la mise en le 
protégeant des gangsters qui veulent sa peau. 
Changement de décor : le Sud-Ouest de la France, 
aujourd'hui. Cloîtrée dans une maison mystérieuse, Anna 
se penche sur la vie d'un écrivain du début du XXe siècle,  

Lucien Segura, et tombe amoureuse d'un manouche. Changement 
d'époque : cette fois, nous sommes dans un roman de Giono, le Giono 
stendhalien, caracolant sur les traces de Lucien Segura. Et soudain tout 
s'éclaire. Anna, Claire, Cooper, Segura, le manouche sont comme les notes 



d'une chanson, des variations sur un thème, une de ces ritournelles comme 
en connaissent les artistes pour qui l'Éternel Retour n'est pas un vain mot. 
Si, comme le pensait Nabokov, tous les grands écrivains possèdent le 
« pouvoir d'enchantement », alors nul doute que Michael Ondaatje fait 
désormais partie d'entre eux. 
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:��1 .- L’Olivier, 1994 Béalières, 
Mi-Plaine  

Nous sommes à New York, en 1914. La Première Guerre 
mondiale vient d'éclater. Ira Stigman a huit ans. Pour 
survivre dans les rues de l'Irish Harlem, il faut savoir se 
battre. Entre une mère douce et aimante et un père 
violent, au caractère imprévisible, Ira s'invente son propre 
monde. Il découvre l'humiliation, le secret, la haine, le 
dégoût du sexe. A quatorze ans, après l'école, il travaille 
dans une épicerie de luxe. Un autre univers s'ouvre à lui, 
tandis que la crise approche et que rugissent les années 
20, celles de la prohibition. L'histoire de ce livre se 
confond avec le destin tourmenté de son auteur, l'un des 

plus grands écrivains américains du XXè siècle. C'est l'autobiographie 
romancée d'un homme qui, né en Galicie en 1906, aura connu la gloire et 
l'oubli, après avoir traversé deux guerres mondiales, la crise de 29, et près 
d'un demi-siècle de doutes et de solitude. Ecrit dans une langue impure, où 
se mêlent l'anglais de Shakespeare, le yiddish et le jargon des rues de New 
York, c'est à la fois un roman d'apprentissage et un document unique sur 
l'Amérique du début du siècle. 
�
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:���1 .- L’Olivier, 1995 Béalières, Mi-Plaine  

New York, hiver 1921. Ira Stigman a grandi. Le petit 
garçon qui jouait avec ses camarades dans les rues de 
Harlem est devenu un jeune homme gauche et 
orgueilleux. À cause d'un vol, il est renvoyé du collège. 
L'humiliation est telle qu'il envisage de se jeter dans 
l'Hudson plutôt que de révéler la vérité à ses parents. 
Receveur d'autobus, vendeur de sodas sur les stades, 
apprenti plombier, Ira exerce alors divers petits métiers, et 
réussit enfin à s'inscrire à l'université de New York. Une  

autre vie commence, une « éducation sentimentale » marquée par son 
amitié profonde et intense avec un garçon de son âge, et la rencontre d'une 
femme qui va jouer un rôle capital dans sa vie. Traître à sa classe – celle 
des immigrants juifs de la première génération –, étranger à la bourgeoisie et 
à l'intelligentsia new-yorkaise qui l'attirent, Ira est déchiré. Mais tous ces 
tourments ne sont rien comparés à la culpabilité qui le torture. En effet, Ira 
mène une vie sexuelle complètement clandestine, dominée par la passion 
qu'il voue à sa jeune sœur. Tel est le fil conducteur de ce livre épique, d'une 
envergure peu commune, mais dont la forme demeure incroyablement 
moderne. Sa crudité et sa précision donnent à cet ouvrage écrit par un 
homme de plus de 80 ans une énergie que rien n'arrête, et qui est comme 
sa signature : celle d'une vérité romanesque en train de se dévoiler. 
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:����1 .- L’Olivier, 1998 Béalières  

 Nous sommes à Manhattan, dans les années 20. Ira 
Stigman, un jeune homme originaire du Jewish Harlem, 
tombe follement amoureux d'Edith, professeur de 
littérature. Edith est une lettrée, une muse, une 
séductrice. Elle est la maîtresse d'un des ses élèves - 
Larry Gordon, le meilleur ami d'Ira -, tout en ayant une 
« love affair » avec un autre homme. Ce qui ne l'empêche 
pas d'avoir une liaison avec Ira qui, de son côté, n'a pas 
renoncé à ses amours incestueuses. Ce déchaînement 
passionnel, dans lequel la trahison semble mener le jeu, 
se déroule dans le New York intellectuel et littéraire de 

l'époque, avec ses polémiques - autour de l'Ulysse de Joyce -, ses modes, 
ses discussions jusqu'au petit jour. Mais c'est surtout le regard de l'écrivain 
sur cette « jeunesse folle » qui donne à l'œuvre, désormais classique, 
comme un parfum d'immortalité. Car c'est au cours de ces années décisives 
que se nouent les figures sexuelles et littéraires de l' « esclavage » que Roth 
mettra une vie à défaire. « La Fin de l'exil » est le troisième tome de « A la 
merci d'un courant violent ». 
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:��(1 .- L’Olivier, 2000 Béalières  

« Requiem pour Harlem » conclut de façon magistrale 
l'une des plus extraordinaires odyssées littéraires et 
spirituelles de notre époque. Dans cet ultime volume de 
« A la merci d'un courant violent », Ira Stigman rompt avec 
sa famille et son passé, quitte Harlem pour Greenwich 
Village. La radicalisation de sa vie n'a jamais été aussi  



extrême. D'un côté sa relation avec Edith Welles, dont l'influence le conduit 
vers la poésie et la réflexion intellectuelle. De l'autre côté, sa répugnance 
pour la pauvreté, sa haine pour son père et le spectre de sa relation avec sa 
cousine Stella, qui pourrait bien être enceinte de lui. « Requiem pour 
Harlem » est à la fois le roman de la rupture et celui de la rédemption : il 
marque la rencontre du jeune homme égocentrique et du vieillard désabusé, 
de l'écrivain en devenir et de l'écrivain reconnu. Et propose un autoportrait 
de l'artiste dans « une langue qui est tout à la fois, la sagesse, la beauté 
divine, la moquerie, le rire, la dérision, la voix de la plus haute ferveur et le 
bon sens le plus terre à terre ». (J.M.G. Le Clézio). 
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�����	� 	���+��4� .- Albin Michel, 2000 Béalières, Mi-Plaine  

 Descendants de la génération de la Shoah qui cherchent 
à ébaucher une nouvelle philosophie de l'existence, Les 
Mauvais Juifs de Gerald Shapiro boivent, fument, 
trompent leur femme et se conduisent comme des goys. 
Dans la pure tradition d'une littérature américaine à la 
Saul Bellow, Philip Roth ou encore Bernard Malamud, ces 
nouvelles dressent un portrait irrésistible et détonant de la 
condition humaine. 
 
 
 

A�������%�*��	&,
��� .- Albin Michel, 2003  
Ira Mittelman n'est pas un bon mari : sa femme a divorcé. 
Ira Mittelman n'est pas un bon amant : son ex-femme a 
refusé de rester sa maîtresse. Ira Mittelman n'est même 
pas un bon fils, et ça, c'est inadmissible. Les fillettes pré-
pubères ont-elles vraiment besoin d'un spray intime ? Tel 
est le cruel dilemme du publicitaire Leo Spivak, un petit 
schmok perdu dans la très grande Babylone. Mais que 
vient faire là-dedans Ronald Reagan ? Deux courts 
romans drolatiques qui auraient fait la joie des Marx 
Brothers. Révélé par Les Mauvais Juifs, Gerald Shapiro 
rappelle que l'on peut rire de tout. Mais pas avec 

n'importe qui... 

<	

���)� ���
�
�2����	���2��'��.�� .- Presse de la Renaissance, 1980 Magasin  

L'Oiseau d'Amérique est une de ces grandes fables 
philosophiques qui marquent une époque et constituent la 
gloire de la littérature d'anticipation. Mais l'Oiseau 
d'Amérique n'est pas seulement une formidable satire de 
la société déshumanisée qui nous attend dans le futur ; 
c'est aussi un extraordinaire roman d'amour. A l'instar de 
King Kong ou de Frankenstein, ce livre a la puissance 
des grands mythes modernes. 
�
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 .- Denoël, 1982 Magasin  

 Qui n'a pas rêvé de retourner un jour au pays natal et 
qu'est-ce que ce pays sinon le ventre de la mère ? Et que 
ferait-tu, ô lecteur, si celle-ci te revenait d'entre les morts, 
jeune, belle et à ta merci, échappant aux inhibitions et 
aux interdits ? Le thème de l'inceste, traité tantôt avec 
une audace et un humour iconoclastes, tantôt avec une 
mélancolie glacée qui débouche sur le fantastique et 
l'épouvante, est au c?ur de ce recueil, kaléidoscope où 
l'univers de Walter Tevis se brise, se fragmente et se 
reconstitue sans cesse, étincelant, obscur, effrayant. 
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 Brady Udall, dont l'univers peut être comparé à celui de 
Raymond Carver ou de Russell Banks, compte parmi les 
talents les plus prometteurs de la jeune génération 
d'écrivains américains. Toutes situées dans de petites 
villes d'Utah et d'Arizona, ses nouvelles teintées d'humour 
noir composent une oeuvre puissante de celles qui 
éclairent des existences généralement délaissées. Leurs 



personnages s'y sentent souvent seuls, frustrés ou bien trahis par la vie et ils 
s'avèrent incapables de résoudre leurs problèmes. Mais même lorsque le 
désastre menace, le sens du comique de Brady Udall jaillit et les soutient 
dans leurs efforts parfois extravagants pour ne pas perdre pied. Imprévisible, 
drôle et d'une beauté étrange que vient renforcer une formidable énergie, ce 
livre marque l'entrée en littérature d'une surprenante nouvelle voix. 
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 .- Albin Michel, 2001 Mi-Plaine 

 « Si je devais ramener ma vie à un seul fait, voici ce que 
je dirais : j'avais sept ans quand le facteur m'a roulé sur la 
tête. Aucun événement n'aura été plus formateur. Mon 
existence chaotique, tortueuse, mon cerveau malade et 
ma foi en Dieu, mes empoignades avec les joies et les 
peines, tout cela, d'une manière ou d'une autre, découle 
de cet instant, où, un matin d'été, la roue arrière gauche 
de la Jeep de la poste a écrasé ma tête d'enfant contre le 
gravier brûlant de la réserve apache de San Carlos ». 
Edgar Mint pourrait être aux années 2000 ce que Garp fut 
aux années 1980. 

Après Lâchons les chiens, Brady Udall s'impose, avec ce roman inclassable 
et génial, comme une des grandes révélations de la littérature américaine 
contemporaine. 
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 1871. A la demande de leur père, deux jeunes Anglais 
partent pour l'Amérique à la recherche de leur frère, 
disparu dans les territoires sauvages du Nord-Ouest en 
compagnie d'un prédicateur illuminé. Pour l'un, peintre 
raté, c'est une question d'amour fraternel ; pour l'autre, 
officier en disgrâce, l'occasion d'une aventure 
dangereuse et exaltante. Mais aucun des deux ne 
soupçonne l'issue de leur quête: au bout du voyage, le 
chaos et les ténèbres, la fin des rêves comme celle des 
idéaux. Violence des hommes, des lieux, d'une époque 
roman de la sauvagerie et de la rédemption, La dernière 

traversée est le chef d'?uvre épique d'un immense écrivain. 

5���������
���� .- Albin Michel, 2008  
 1873. Dans l'Ouest canadien, au cœur des Cypress Hills, 
un groupe de chasseurs de loups massacre des Indiens 
qu'ils accusent, à tort, du vol de leurs chevaux. Cinquante 
ans plus tard, un jeune scénariste idéaliste tente de faire 
la lumière sur ce tragique épisode grâce au témoignage 
d'un vieux cow-boy qui a pris part à la tuerie. Mais son 
audace se heurte vite au cynisme du producteur, plus 
préoccupé d'idéologie et de gloire que de vérité... Guy 
Vanderhaeghe mêle habilement la réalité historique à la 
fiction, confronte le passé et ses conséquences, pour 
tisser une fresque violente, fabuleux roman épique qui 

confirme le talent de ce grand écrivain. 
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 L'Hiver dans le sang a marqué l'entrée en littérature de 
James Welch, aujourd'hui considéré comme l'un des 
grands écrivains américains contemporains. L'auteur de 
Comme des ombres sur la terre et de A la grâce de 
Marseille révélait la singularité et la force de son univers. 
Ce roman de l'irrémédiable, fresque impressionniste d'un 
terrible déracinement, retrace la dérive d'un jeune Indien 
Blackfeet du Montana hanté par le souvenir de son père 
et de son frère. De bar en bar, de femme en femme, il 
erre dans un monde de désillusions. Au cœur de sa 
détresse, il trouvera cependant, dans le vide fascinant 

des grands espaces et le lien puissant avec le monde animal, les derniers 
repères de l'héritage de son peuple 
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«  La Mort de Jim Loney », qui suit « L'Hiver dans le 
sang », est l'histoire d'un Indien métis qui, dans un bled 
perdu du Montana, erre à la recherche d'un père disparu, 
de ses souvenirs en fuite et d'un sens à sa vie. Une quête 
désespérante et d'avance perdue, comme le regard d'une 
femme croisée dans un cimetière, et qui « nous fait, dit 



Jim Harrison, l'effet d'une balle reçue en plein cœur ». Sylvie Genevoix : 
« La réalité décrite par ce roman est bien plus obsédante que le destin de 
ses personnages. C'est elle qui envoûte le lecteur et lui serre le cœur pour 
longtemps ». Patrick Raynal, Le Monde  
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 « Comme des ombres sur la terre est un texte lyrique et 
somptueux, empreint d'une forte et douce tristesse, sans 
le moindre souffle de nostalgie. 
C'est aussi une fresque historique, au rythme débridé et 
sensuel. James Welch remonte le temps, plonge à la 
recherche de ses racines, efface l'oubli. Il ravive, d'une 
plume de sang, une parole vraie sur un génocide qui n'en 
finit pas de finir... James Welch écrit parce qu'il est indien. 
Ni traditionaliste ni militant, et loin de toute mode 
passéiste, il construit, de poésie en fiction, une œuvre 
sensible, cruelle, poignante ». (Martine Laval, Télérama) 
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������� .- Albin Michel, 1996  

 Admiré par de grands écrivains tels Jim Harrison ou 
Peter Matthiessen, James Welch, l'auteur de L'hiver dans 
le sang, La mort de Jim Loney et Comme des ombres sur 
la Terre, est bien plus que le chef de file de l'école 
littéraire indienne. 
Par la portée universelle d'une œuvre au talent singulier, 
il s'impose comme l'un des romanciers américains les 
plus brillants d'aujourd'hui. Construit comme un véritable 
suspense, l'Avocat indien nous entraîne au cœur d'une 
redoutable machination. La victime: Sylvester Yellow Calf. 
Jeune et brillant avocat indien du Montana, il a échappé à 

la dure condition des siens. Pourtant, il reste à la lisière deux mondes qui 
tout oppose : celui de son peuple qu'il se sent coupable d'avoir abandonné 
et celui des Blancs qui lui ouvre les portes du succès. A la demande du parti 
Démocrate, il s'apprête à présenter sa candidature au Congrès quand un 
détenu, prêt à tout pour retrouver sa liberté, fomente un plan qui pourrait 
ruiner sa carrière prometteuse. Pris au piège, le jeune avocat ira-t-il jusqu'à 
vendre son âme pour réussir? Aurait-il oublié l'héritage de ses ancêtres au 
point de renoncer à toute dignité? Les préjugés raciaux viennent parfois à 
bout des meilleures volontés... 
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� .- Albin Michel, 2001 Haut-Meylan  
 Charging Elk, un jeune Sioux, fait partie de la troupe du 
Wild West Show de Buffalo Bill, en tournée européenne à 
l'automne 1889. Par goût de l'aventure, il a quitté les 
siens et les grandes plaines pour partir à la découverte du 
monde des Blancs, ceux qui ont vaincu son peuple et qui 
lui imposent leur culture. Ainsi, chaque soir, à Paris ou 
ailleurs, lui et ses camarades jouent les Indiens sauvages 
et cruels pour le plus grand bonheur des foules. Mais 
c'est à Marseille que va se jouer son destin. Victime d'un 
accident, il s'enfuit de l'hôpital, sans savoir que la troupe 
est déjà repartie pour l'Italie. Commence alors pour lui, 

dans ce monde qui lui est inconnu, une longue série d'épreuves et de 
mésaventures dont une étrange histoire d'amour qui le poussera au meurtre 
et changera à jamais le cours de sa vie. Choc des cultures, déracinement, 
exil, sur un thème extrêmement contemporain et à travers l'émouvant 
portrait d'un homme, James Welch a réussi le tour de force d'écrire un 
roman passionné qui scelle la rencontre de l'Ancien et du Nouveau Monde. 
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 « Il n'avait jamais entendu vos histoires, jamais entendu 
celle que vous racontiez, celle de l'Indien fou, les cheveux 
noirs luisants suspendus à sa ceinture, ses oreilles 
perdues mystérieusement à Saint Louis dans cette ruelle 
dont personne ne se souvient vraiment et bien que le vent 
ait fermé ses oreilles pour de bon, il reste accroupi des 
heures devant le marécage, à faire des ricochets, à rêver 
d'une lune, aux nuits paisibles et à un amour pas tout à 
fait concrétisé avec une grande dame en coûteuses 
chaussures rouges. » 
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Mise en scène d’Isabelle Starkier 
Cette pièce a été représentée au festival « off » 
d’Avignon en 2003, puis à Paris à l’espace Rachi, et en 
tournée. 

Choisir de refaire une traduction, c'est d'abord se poser le 
problème de l'interprétation du Marchand de Venise : de 
toutes les interprétations qui en ont été faites - d'un 
Shylock âpre « sauvé » par ses deux grandes tirades, à 
un Shylock noble et rédempteur, tel que le XIXe siècle a 
pu le percevoir. C'est donc revenir aux mots mêmes du 
texte pour les décrypter comme les traces d'une histoire 
qui se trame dans les marges (de l'Histoire), voire à 
l'envers (de l'antisémitisme). Bref, c'est cet équilibre 
fragile et fascinant entre la traduction, qui n'est jamais 
qu'une lecture, et les partis pris de l'écriture 

dramaturgique. 
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Cartoucherie  

   Mise en scène d’Isabelle Starkier 
 
Cette pièce a été représentée au Théâtre de l’Opprimé en 
février-mars 2008, puis en tournées en 2008-2009, avant 
d’être jouée au festival « off » d’Avignon en 2009 
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